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QUELQUES FABLES KURDES D'ANIMAUX. ! 


BY B. NIKITINE. 


Les fables d'animaux que nous communiqua à Ourmiah 
en 1917-1918 Molla Said Kadi du Kurdistan, originaire de 
Shamdinan, sont les suivantes :— 


Résumé des fables. 

1. Hikayät-a shiri gurgäk kusht và revi akil girt, histoire 
d’un lion qui tua un loup et d’un renard qui en tira leçon. 
Il s’agit du partage entre ces trois associés de leur butin 
composé d’un ïibex, d'un mouflon, et d’un lièvre. Le 
partage proposé par le loup :—l’ibex au lion, le mouflon au 
loup lui-même, et le lièvre au renard, c.-à-d. suivant l'impor- 
tance du gibier et de celui qui en doit bénéficier; cette 
façon déplut au lion qui terrassa le mauvais partageur et 
demanda son avis au renard. Celui-ci se défendit d’abord, 
—"* d-ma büina agha và khulaman-da Cà taksim nia " (il n’y 
a pas de partage entre le maître et les domestiques), —mais 
finalement attribua toutes les trois pièces au lion. L'’ibex 
pour son repas de matin,-—" bu tesht-a mir éak-a,” (le prince 
ne reçoit-il pas dès le matin des visites ?) or, chacun doit 
être rassasié en sa présence. Le mouflon pour le midi, 
‘ fravin ” ; le lièvre au souper, “ skew  ; on profitera des 
restes pour le tout dernier repas, “ shew cüra.”"  Fatigué par 
les receptions jusqu’à tard dans la soirée, le prince a besoin 
de se restaurer avant le sommeil. Le renard ne se réservait 
que ce que le lion voudra bien lui abandonner :—‘* küräm u 
thsan ba düsti hadrati mir-a.” Le lion fut content. ‘ D’où 
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as-tu tout ce raisonnement? —{a aw akla bu kho # ki girtia ? ” 
demanda-t-il au renard. ‘ Je le dois aux crocs et à la 
gueule rouge (de sang) que j'ai devant mes yeux, (kälbet gir 
va sär-1 sur ku az pesh tawet kho dbinäm),'" fut la réponse. 

2. Hikayät-a nätirwant và hirtï, histoire d’un chasseur 
et d’un ours, bien connue. Pour chasser les mouches 
pendant le sommeil, l'ours assomme son ami qui le sauva 
jadis d’une panthère. 

3. Hikayät-a gurgi vä bärkhi, ou le loup et l'agneau, que 
nous connaissons bien également. L'agneau est dévoré 
pour avoir troublé l’eau bien qu'il se trouvât en aval du 
loup. Un proverbe kurde est cité en conclusion, —"* awa 
khorti sûr awrazi dtit (la force peut faire couler l’eau en 
amont)” Ainsi, nous expliqua Molla Said, dans les pays 
organisés on amène l'eau aux étages —""* éawa ku là 
mäümläkät-et munazzam awe dbina tabak-et sari.” 

4. Hikayät-a shiräki vä gurgäki vä reviäki. Ici encore, 
l'intelligence moins vive du loup et l'esprit du renard sont 
démontrés. Le lion dit à ses associés qu'ils feront appel à 
lui pour abattre le gibier quand ils verront ses yeux rouges, 
sa moustache et sa crinière dressées, sa queue enroulée sur 
le dos, —"* ku Cawet min sur bibin vàä sumbälet min bäl bibin 
va muiet min girz bibin va kilka min bäbeta khalaka là sür 
pishta min.''— Et voici que, en absence du lion, le loup 
prétentieux veut se jeter sur une vache, —car n'a-t-il pas 
déjà abattu pas mal d'ânes ? — et demande au renard s’il 
ressemble au lion. Le renard constate chez lui toutes les 
caractéristiques du lion, et le loup périt sur les cornes de la 
vache pour avoir voulu imiter le lion. 

5. Hikayät-a kutiri và revi, histoire d'une colombe et 
d'un renard. Tous les printemps, quand la colombe, dont 
le nid se trouvait en haut d’un rocher, avait ses petits, le 
renard se présentait en bas, appuyait sa queue contre le 
rocher et disait, —"" ma to nazani aw ciaia nà bà kudrät-a 
khode balku bà säbàb à kilk-a min rawastaia, (ne sais-tu pas 
que cette montagne tient debout non pas par la puissance 
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de dieu, mais peut-être à cause de ma queue?).” Pour 
amadouer le renard et s'assurer contre une catastrophe qui 
ferait périr tous ses petits, la colombe en jetait un en 
offrande, et le renard l’encourageait, —" Zu ba gäläki nà 
da ba kemäki, (vas vite, ne sacrifie pas le tout pour le peu !).” 
Cependant, grâce aux conseils de la pie, son amie, la 
colombe cessa un jour d’être dupe du renard. Pour se 
venger celui-ci fit le mort et attrapa la pie, mais la rusée 
commère trouva moyen de s'échapper. ‘“ Je me suis tou- 
jours demandée,” dit-elle, ‘se trouvant déjà dans la gueule 
du renard, à laquelle des deux tribus—les Kuresini, renommés 
pour leur bêtise, ou les Päniänish, braves et nobles, appar- 
tenait l'oncle renard ? ”’ Ce dernier rit aux éclats, —" #k 
tik käni.”" ‘ Est-ce possible que tu ne saches pas encore 
que je suis des Päniänish? et en appuyant sur l’ ‘‘a’”’ long, il 
lâcha la pie, —"* dgäl dreë hirina 1a dävi revi sust bu kal fri.” 

6. Hikayät-a mari va revi. Cette histoire d'un serpent et 
d'un renard réhabilite en quelque sorte ce dernier. Dans 
une vallée étroite, “ d-nahaläki-da,” vivaient ensemble un 
renard et un serpent. Pour pouvoir traverser le torrent au 
fond du vallon, le serpent se lia d'amitié avec le renard, qui 
passait à son gré suivant l'époque du jour, —“ djar du 
bäruëi (à l’orient) djar dûu nüzari (à l’occident),’—en em- 
pruntant une passerelle de pierres, “ baza bäräk.'”' Pour la 
traversée, le serpent s’enroulait au cou de son ami. Un 
jour, vers l'automne, le serpent, qui tenait moins à ces 
promenades, au beau milieu du torrent déclara au renard 
que, tout en appréciant sa bonne conduite envers lui, il va 
néanmoins le mordre, car telle est sa nature, —"* amma à 
bäkem khode az bu vi éekir-ma, (que puis-je faire, Dieu m'a 
créé pour ceci? }”’. Sans protester, le renard demande au 
serpent d'approcher un peu plus sa tête pour qu’il puisse 
avant sa mort admirer encore ses yeux. Ce qui fut fait, et 
permit au renard d’étrangler son peu commode compagnon. 
Gardons nous des amis qui ne sont pas droits, conclut la 
morale, les anneaux du serpent, ‘“rafiki pet pet, com- 
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pagnon entortillé,”” ne s'étant en effet desserrés qu'après sa 
mort. 

7. Hikayät-a mishki va mari va dupishki va käshkäli va 
kulari, histoire d'une souris, d’un serpent, d’un scorpion, 
d'une pie, et d’un vautour. Dans l’ensemble de nos fables, 
ce recit nous paraît occuper une place à part. Un résumé 
plus complet est ainsi justifié. Ces cinq compagnons, qui 
ne pensent qu’à nuir à l’homme et que l’on nomme “ fastket 
khamsa ” ou ‘* cinq pécheurs, cinq pervertis,” se rendirent 

un jour auprès de Satan pour faire valoir leurs mérites 
respectifs et obtenir des récompenses, “ khalai,'' en con- 
séquence. Le vautour fut le premier à exposer ses exploits : 
il enlève des poulets au printemps, emporte le fromage 
“keshk " qu'on fait sécher sur les toits. C'est peu, recon- 
naît-il lui-même, mais, —"* à bäkem händä À dästi min tet 
(cf. äz däste män miresäd) vi äi dkem, (que puis-je faire ? 
je fais ce que je peux ”’). Satan lui accorde des rochers in- 
accessibles pour son nid. Vient ensuite la pie, et se vante 
de détruire les récoltes. ‘“ C’est déjà un peu mieux,” re- 
marque Satan, et la pie reçoit pour son habitat de beaux 
arbres sans épines, “ kulu,”’ dans les jardins et bosquets. 
Le scorpion, à son tour, dit combien est douloureuse sa 
piqure,—"* shun-a durushushk-a min, (dont on meurt 
même quelquefois), "—""* händäk äi pe damrin.' D'autre 
part, il détériore des récipients, —outres, marmites, etc. 
Pour tous ces services rendus au mal, Satan désigne au 
scorpion qu’il pourra habiter dans les poutres “ sarak,”' sous 
le plafond *‘ naw sapitka,”’ dans les trous de murailles ‘ kuna 
divar.”" Le serpent se présente pour réclamer une plus 
grande récompense, car son venin est très malfaisant, — 
“&ähra min gäläk duävar-a, (si l'on n’en meurt pas, on en 
reste infirme).”’ Après la mort même, dans les tombeaux, je 
m'attaque aux corps, tant qu’il n’en reste que des os secs 
et durs, —** hata dminit histüket hishk và rak.”' Les fissures 
dans les rochers, “‘ shäkalet tian,'’ des bois sombres, “ leret 
tar,” des tas de pierres inaccessibles, ‘ shkeret ase,”” des 
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trous dans les maisons et dans les tombeaux,—tous ces 
endroits furent abandonnés au serpent, et en outre Satan lui 
promit une chemise neuve tous les ans, —“" và här sal kera- 
säki now #1 de düma ta.” La souris se présenta en dernier 
lieu et demanda une récompense meilleure que celle de 
tous ses compagnons, —"* lazima khalati min 2 yà hämiyan 
cetir bit,''—son activité nocive, expliqua-t-elle, s'étendant 
partout et s’exerçant par toutes les saisons. Elle ne 
s'engourdit pas en hiver comme le serpent et le scorpion. 
Elle abîme, salit, ou détruit des effets et des aliments à la 
maison aussi bien qu’elle ravage les récoltes dans les 
champs ; elle s'attaque aux cadavres et en ronge même les 
os. L'homme encourt des dépenses pour lutter avec elle. 
Satan en reconnaissance de tant de mérite, non seulement 
lui permet de s'établir partout où elle voudra, dans les 
maisons ou dehors, mais lui fait cadeau de souliers rouges 
et d’un ‘“ aba ‘’ d'étoffe grise, —* min data sulet sur daimi 
d'pia tä-da bin và abai mahudi gewr.” 

8. Nous arrivons ainsi à la dernière, huitième, histoire 
d'un renard qui un soir s’en alla manger les poules, hikayät-a 
reviäki shäwäki u mrishk kharini, ou “ le renard pèlerin,’ 
qui a déjà fait dans le temps l'objet d’une étude de notre 
part,? mais que nous reprenons ici pour des raisons qui 
seront exposées plus bas. 


Analyse folklorique. 


Parmi les textes kurdes publiés jusqu’à présent, nous ne 
trouvons des fables d'animaux que dans le recueil de Prym 
et Socin, (Die goldhutende Schlange, Die Wallfahrt der Tiere, 
Die Schlange in der Quelle, Schahmaimun, Dankbare Tiere, 
Die Tochter des Vogels Simer). Nos fables, à l'exception de 
celle du chasseur et de l'ours, se distinguent par le fait que 
l’homme n’y apparaît pas, alors que chez Prym et Socin 
non seulement les animaux dans leur activité s’entremêlent 
étroitement avec les humains, mais il arrive même qu'ils 
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ne font qu'emprunter les dehors d'animal pour redevenir 
ensuite des êtres humains. C’est tout un monde fantastique 
et vraiment fabuleux. Il est à noter également que plu- 
sieurs fables de Prym et Socin relèvent en même temps du 
folklore syriaque, dont les mêmes savants publièrent des 
spécimens. Il nous aurait été très utile d'avoir une étude 
sur le folklore des Nestoriens montagnards de Hakari, qui 
provient de la même aire que notre collection. Ce travail 
fait encore défaut, et d’ailleurs les Nestoriens furent 
chassés par la guerre de leurs foyers et vivent actuellement 
dispersés. Pour notre part nous avons publié quelques 
remarques sur les superstitions et la vie familiale de ce 
groupe ethnique. D'une façon générale nos fables, celle des 
cinq êtres malfaisants exceptée, ont un caractère nettement 
didactique, en même temps que la nuance satirique ne léur 
est pas étrangère non plus, comme par ex. dans la fable du 
renard pèlerin. Ce trait leur communique une animation 
particulière. Il est à observer que même les sujets déjà 
connus, tels que le chasseur et l'ours par ex., possèdent un 
charme inédit, un goût de terroir spécial, que notre nar- 
rateur kurde a su leur donner en les adaptant au style, à la 
mentalité de son peuple. Cette fable banale paraît tout à 
fait transformée, quand nous apprenons que le chasseur 
s'appelait Suleiman Bazid, qu'il était de la tribu Mizuri 
Zuri et que sa première connaissance avec l'ours eut lieu 
à la montagne de Havedi. Avec ces petits détails localisant 
en quelque sorte le récit, d’autres, pris sur le vif, dénotent 
le don d'observation développé, caractéristique pour cette 
race de chasseurs. Ainsi, après avoir tué son ami Suleiman, 
l’ours ne comprenait pas que l’autre fut mort. Pour lui 
c'était comme s'il avait commis une bonne action :— 
'hirei nà sant ku miria l-nik ve va bu shuläki gäläk Cak 
kiria.'' Jusqu'au soir en ronronnant, il continuait donc par 
le même procédé à chasser les mouches de temps à autre et 
réduisait la tête de sa victime en bouilie {Cf. Mathnawi, — 
 säng rui khoftä ra khashkhash kürd in mäthàl bär djumlà 
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yà alem fash kärd ”’). Ce réalisme, très kurde, se complète 
par la description de la découverte du cadavre par la 
famille, dans un style qui a un cachet spécial. 

Après ces remarques générales, essayons d'établir la 
filiation de nos fables d’après leurs sujets. 

La fable No. 1, sur le partage du butin, se retrouve telle 
que chez Chauvin (vol. ïi, p. 67), dans le “ corpus des 
fables ayant cours chez les Arabes.” Interrogé par le lion, 
—“" qui t'a appris si bien partager?’ le renard répond, — 
‘la tête de ce loup.” Nous connaissons le même sujet 
dans Mathnawi, (edit. Gibb, Mem. vol. ii, pp. 166, 169) :— 
“ goft ài rubah to adli afrukhti in Cänin käsmät zà ki amukhti 
äz kodja amukhti in ät bozorg goft shahe djehan äz hale gorg.” 
Chez Prym et Socin dans le long récit sur le pèlerinage des 
animaux, on rencontre aussi le motif de partage. Le 
renard y mécontente le lion, mais ce dernier n'ose pas le 
punir à cause de l’ours, plus fort et favorisé par le renard. 

Prof. À. Christensen nous a signalé très aimablement, ce 
dont nous le remercions ici vivement, que dans l'ouvrage 
qu'il a fait paraître sur “Les dialectes d'Awromaän et de 
Päwä ” (Ksbenhavn, 1921), il se trouve un texte pawäi, 
(pp. 117-9), rappelant notre fable No. I d’une façon frap- 
pante, ce qui semble indiquer une origine commune qu'il 
faudrait, peut-être, voir dans le Mathnawi. M. Christensen 
observe (p. 15) que “ dans le carnet de M. Benedictsen elle 
porte le titre de Kalil u Däminä en vers. Or, je n’ai pu 
trouver cette fable ni dans le Kalïla wa Dimna arabe, ni 
dans la version persane par Husein Wä'‘iz-i-Kaëifi (Anvar- 
i-suhäili). Mais il semble qu'il ait existé une version 
päwäie de ce livre populaire, et qu’on y ait inséré des fables 
rapproche remarquablement du nôtre. Le lion n’y tue pas 
prises d’autre part.” Quoi qu'il en soit, le texte pawäi se 


le loup imprudent, il est vrai, mais, —“il lui flanqua: un 
soufflet comme un vengeur qui boit le sang (de l'ennemi), 
il battit le malheureux loup imprudent ...” Le renard 


procède à un partage analogue à celui que l’on voit dans 
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notre version, et s’en remet également à la générosité du 
seigneur, —‘* S'il reste pour nous des os ou de la peau à 
manger ou des boyaux, daigne, par la bénédiction de ta 
fortune, qui t'est accordée par Dieu, nous laisser de quoi 
vivre, de quelle sorte que cela soit!” Enfin, la réponse du 
renard au lion est identique dans ces deux versions, et 
ressemble trop à celle que nous voyons dans le Mathnawi 
pour qu'il nous soit permis de rechercher chez lui la source 
commune. 

Le renard dit, —‘* J'ai appris de la sagesse chez le loup : 
tu lui as donné comme récompense un soufflet ; le crâne 
sanglant du loup m'a donné un enseignement meilleur que 
l'instruction de mille maîtres.” On ne saurait, certes, en 
analysant un sujet comme le nôtre, négliger La Fontaine. 
En consultant les Fables de La Fontaine, (par L. Clément, 
chez Colin, P. 1907), nous trouvons, en effet, dans le L. i, 
F. vi, ‘“ La genisse, la chèvre et la brebis, en société avec le 
lion.” Sources: Phèdre, i, 5. Cf. Roman de Renart (éd. 
Méon, t. i, vv. 5584-6168) et un fabliau cité par Robert (t. i, 
pp. 32-34): la Compaignie Renart. Ici, la compagnie 
donnée au lion est moins invraisemblable ; il s’agit d’un 
loup et d’un renard, c.-à-d. encore de bêtes de proie: les 
associés ont à se partager un taureau, une vache, et un 
veau. Dans La Fontaine, le lion parle seul; dans le fabliau 
du moyen âge, chacun des deux autres associés s'explique 
sur le partage. Le loup, voulant donner à chacun sa part, 
reçoit un coup de griffe du lion. Maître Renart est mieux 
avisé ; il adjuge le taureau au lion, et la vache à Madame 
la Lionnesse qui le— 

‘ Mangera souz sa courtine, 
Ou elle gist en sa gésine.” 
Puis il ajoute :— 
‘Et vostre fils, mi Damoisel, 
Li aura le petit veel.” 

La fable No. 2 sur le chasseur et l'ours, qui a connu une 

si vaste expansion, remonte à ce fonds commun de folklore 
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animal qu'est Kalilah et Dimnah (cf. Chauvin, vol. ïi, p. 
118). Rappelons ici que G. Jacob, (Der Eïinfluss des 
Morgenlandes auf das Abendland, p. 64), nous dit que 
l'Inde est la patrie d'une foule de fables et que notamment, 
les récits avec une tendance amicale envers les animaux 
viennent tous de ce pays où l’on croit à la migration des 
âmes, alors que, au contraire, le monde classique avait une 
attitude ôpposée vis-à-vis du monde animal. Mathnawi 
nous rapporte également le récit en question, (éd. Gibb, 
Mem., v. ii, pp. 320-326, 327-329): ‘* khäshmgin shod ba 
meges khirs bereft—bergereft äz kuh sengi sakht zäft,—seng 
aword o meges ra did baz bär rokh e khofteh gerefteh djai saz.' 
Dans La Fontaine, op. cit., L. viüi, F. x, “ L'Ours et l’ama- 
teur des jardins,’ (Sources: Le Livre des lumières ou la 
conduite des Rois, p.135. Bidpaï, t. ïi, p. 180). 

La fable No. 3, le loup et l'agneau, se passe de com- 
mentaires. Au proverbe kurde déjà cité, ajoutons un autre, 
arabe, à cause du relatif ‘‘yä”” qu'on y rencontre, —“‘alhukmu 
li man ghalaba ia'ni hukm bu vi käst-a yà ghalib,"” (c.-à-d. “le 
vainqueur a toujours raison.’ Pour La Fontaine, vide op. 
cit., L. i, F. x, “ Le Loup et l’Agneau.” Sources : Phèdre, 
i, 1 (* La raison du plus fort est toujours la meilleure, Nous 
l’allons montrer tout à l’heure ”’). 

La fable No. 4 comprend la même association d'animaux 
qu’au No. 1 et que Mathnawi connaît également. La ver- 
sion kurde pourrait être un fragment de la longue histoire 
de Mathnawi, entrecoupée, tout comme Pancatantra, par 
des digressions moralisantes. La fable kurde nous fournit 
un épisode nouveau, enrichi d’une note satirique, savour- 
euse, vivante. (Certes nous connaissons par ailleurs ce 
thème de vanité, du désir de paraître, de s’égaler à un per- 
sonnage plus important. Nous devons y classer désormais 
ce loup qui croyait ressembler au lion, avec cette remarque 
que dans la scène de l’attaque du loup et de la défense de 
la vache, brossée sur le vif, le narrateur kurde nous recon- 
stitue une scène vécue de la vie pastorale: ‘1, gurgi # 
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khafiät kho haveta sür pishta gai sur läükäk dana pishta 
stuikra gai, (le loup subitement se jeta sur le dos de la vache 
rouge et la mordit à la nuque); 2, kälbet vi te &un, (ses crocs 
entrèrent dedans) ; 3, ga birindar kir, (il blessa la vache) ; 
4, gai räväk da kho tu kho dbin tai daräki kesha, (la vache 
rua et alla se mettre sous la branche d'un arbre); 5, gurg 
käwta bär priiet gai (le loup tomba devant les pieds de la 
vache); 6, där hal gai koïük dana gurgi, (aussitôt la vache 
donna un coup de cornes au loup); 7, shakhi gai cu d-stki 
gurgi, (les cornes de la vache allèrent dans le ventre du 
loup) ; 8, säri kho bilind kir, (elle releva sa tête) ; 9, gurg 
pewa ma, (le loup resta dessus). Chez La Fontaine, L. v, 
F. viii, ‘ Le cheval et le loup,” (Sources : Æsope, fab. 259 ; 
cf. Le Noble, fab. 16, et dans La Fontaine fab. 17 du liv. xii 
(plus bas) :— 
‘Un loup, dis-je, au sortir des rigueurs de l'hiver 
Aperçut un cheval qu'on avait mis au vert. 
Se laisse à penser quelle joie. 
‘* Bonne chasse, dit-il, qui l’aurait à son croc. 

Eh ! que n’es-tu mouton ! car tu me serais hoc. 

Au lieu qu'il faut ruser pour avoir cette proie. 

Rusons donc.” ” 


Le loup se dit ‘“écolier d'Hippocrate,” et approche le 
cheval sous pretexte de vouloir le guérir :— 


‘“ Mon galant ne songeait qu’a bien prendre son temps, 
Afin de happer son malade. 
L'autre, qui s’en doutait, lui lâche une ruade 
Qui vous lui met en marmelade 
Les mandibules et les dents. 
‘C'est bien fait, dit le loup, en soi-même fort triste. 
Chacun à son métier doit toujours s'attacher. 
Tu veux faire ici l'arboriste, 
Et ne fus jamais que boucher. 


,, #1 


La conclusion surtout est à rapprocher de notre version 
kurde. Voir également L. xüi, F. xvii, ‘ Le renard, le loup 
et le cheval.” Sources: la fable viii du L. v. qu'on vient 
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de voir. On peut y ajouter un passage du Roman de Renart, 
(édit. Méon, t.i, pp.281-84: C'est de la jument et de Y sengrin). 
Mais La Fontaine, pour cette seconde fable s’est surtout in- 
spiré de Regnier, (Satire iii, v. 216), en mettant dans son 
récit moins d’entrain peut-être, mais plus de finesse que 
son devancier. Les personnages de Regnier sont un loup, 
une lionne, et un mulet. C'est le loup qui se méfie et 
s'excuse de ne pas savoir lire, et c’est la lionne qui reçoit le 
coup de pied du mulet. Ce qui rapproche la fable de La 
Fontaine de notre version kurde, c'est la vanité du loup et 
ensuite le rôle joué par le renard qui la reveille: quand le 
cheval leur dit :— 
‘ Lisez mon nom, vous le pouvez, messieurs ; 
Mon cordonnier l'a mis autour de ma semelle.” 
Le renard s’excusa sur son peu de savoir. 
“Mes parents,” reprit-il, ‘ne m'ont point fait instruire ; 
Ils sont pauvres, et n’ont qu’un trou pour tout avoir ; 
Ceux du loup, gros messieurs, l'ont fait apprendre à lire.” 
Le loup, par ce discours flatté, 
S'approcha. Mais sa vanité 
Lui coûta quatre dents : le cheval lui desserre 
Un coup; et haut le pied....'” 
D'ailleurs dès que le renard lui annonce le cheval — 
“Est-il plus fort que nous ? dit le loup en riant....” 


La fable No. 5 n’est pas inconnue à Chauvin (vol. ii, 
P. 112) qui la résume sous la rubrique de Kalilah et Dimnah. 
Le bon conseilleur est dans ce cas un moineau, qui périt 
d’ailleurs dévoré par le renard vengeur, alors que dans 
notre version la pie échappe à la mort. La mention des 
deux tribus, Kuräsini et Pänianish, est un trait bien kurde : 
toute la mentalité de ce peuple est encore fonction de sa 
structure tribale. On peut noter en outre que le thème des 
petits d'oiseaux dévorés avant qu'ils aient appris à voler, 
ainsi que les conseils pour les sauver de ce triste sort, se 
rencontrent dans le Pancatantra (Corbeaux et serpents : 
Hérons, serpent, et mangouste). Dans La Fontaine, L. xii, 
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F. xviii, ‘Le renard et les poulets d'Inde,” (Sources : 
Erasme, Adages. Thomas Willis, Sur l'âme des bêtes 
(Londres, 1672, ch. vi)). La comparaison peut paraître un 
peu forcée, mais il y a tout de même quelque chose de 
commun entre le rocher de notre fable kurde et l’arbre chez 
La Fontaine :— 
‘ Contre les assauts d’un renard 
Un arbre à des dindons servait de citadelle.” 

Ensuite, dans la fable le renard — 


‘“ Eut recours à son sac de ruses scélérates. ...’ 


tout comme dans notre version kurde; bien que la ruse 
qui lui réussit ne soit pas la’même dans les deux cas :— 
“ Toujours il en tombait quelqu'un; autant de pris, 
Autant de mis à part...." 

La fable No. 6 peut être rapprochée du sujet semblable 
mentionné chez Chauvin (v. ii, p. 117), à nouveau sous la 
rubrique de Kalilah et Dimnah. Une tortue est amie d’un 
scorpion et lui fait traverser un fleuve sur son dos. Le 
scorpion essaie de la piquer, —“ parceque telle est sa 
nature,’ —mais la tortue le noie. Traversée de l’eau, 
amitié, désir de piquer plus fort que la reconnaissance, fin 
heureuse pour la tortue comme pour le renard, —tous ces 
traits offrent des points de contact évidents avec notre 
version. Bien plus éloignée paraît la fable du Pancatantra 
sur un crocodile et un singe, malgré quelques détails com- 
muns (le danger apparaît au milieu de la traversée; la 
soumission feinte au sort n’est qu'une ruse; etc.). 

Jusqu'ici nous avons réussi à retracer les origines com- 
munes à nos sujets. La fable No. 7 présente une exception. 
Malgré sa naïveté bien populaire, elle n’en possède pas 
moins un fonds quelque peu troublant en raison de l'éloge 
du mal. Citons, à l'appui, encore ce passage :‘* 1, shditani 
got khizmäta hango dia, (Satan a dit, quel est votre service) ; 
2, và hango ti vato kiria ku az pe keifkhosh bibim, (et qu'avez 
vous fait de telle façon que j'en sois heureux) ; 3, da hango 
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# bädäl vi Cakiia khalat bäkäm, (et qu'en échange de cette 
bonne action je vous fasse cadeau) ; 4, gotin ma io diëmini 
bäni adami ni, (ils ont dit, est-ce que tu n’es pas ennemi 
des fils d'Adam) ; 5, got bäli az zor diëmini wan im, (il dit 
oui, je suis leur grand ennemi); 6, gotin aka bäs äger kesäk 
zärära dizmini mru bäket, (ils ont dit alors si quelqu'un fait 
du mal à l'ennemi d’un homme); 7, mru vi kesi naketa 
dusti kho va éakita dägel vi kesi naket, ((alors) l’homme ne 
fera-t-il pas cette personne son ami et ne fera pour cette 
personne des gracieusetés) ; 8, shättan got bäli, (Satan a 
dit oui). — Très naturellement notre esprit se porte vers 
la secte des Vazidis, qui est précisément limitée aux Kurdes 
et qui se caractérise par son attitude particulière à l'égard 
de Satan et du serpent. Alors que ce dernier reptile 
néfaste est placé dans la’ tradition iranienne parmi les 
créatures d’Ariman (avec le scorpion), que dans le folklore 
hindou (Pancatantra) il personnifie également le mal, rôle 
que par l'intermédiaire de la Genèse sémitique lui recon- 
naît aussi la chrétienté,—cette créature malfaisante paraît 
au contraire jouir d’une réputation plutôt flatteuse chez 
les Vazidis. L'image du serpent est reproduite plusieurs 
fois dans l’ornementation du sanctuaire yazidi du Shäikh 
Adi; c'est le serpent d’après la tradition yazidie qui sauva 
l'arche de Noé en bouchant le trou, (on sait que dans le 
Kurdistan Central on croit que l'arche échoua au sommet 
de Djudi Dagh, N.0. de Mosul). Il n’est peut-être pas sans 
intérêt de voir d’un peu plus près quel a été le rôle du 
serpent dans les traditions yazidies. 

Suivant le Mashañ-Resh, livre sacré des Yazidis, il était 
défendu à Adam qui se trouvait au Paradis de manger du 
froment. Après cent ans de séjour, Melek Ta‘ous (Ange 
Paon), divinité suprême des Vazidis, a conseillé à Adam de 
manger du froment, et quand l’autre l’a fait, il l’a chassé 
du Paradis. M. Semenoff, à qui nous empruntons .ces 
détails, rapporte que chez les populations de l'Asie Centrale 
Russe il existe une légende se rapprochant de cette tradi- 
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tion yazidie. Le Diable malgré ses tentatives ne pouvait 
pas pénétrer au Paradis. Il demanda alors au serpent de 
le prendre dans sa bouche et de le transporter au Paradis 
avec l’aide du Paon. Le Paon consentit et introduisit le 
serpent accroché sous ses ailes au Paradis. Le Diable 
poussa alors des cris de voix humaine, Eve apparut, le 
Diable demanda s’il est vrai qu'on a défendu à elle et à son 
mari de manger du froment? Eve l’affirma. Le Diable 
s’attacha à la convaincre que si elle mange du froment, elle 
va acquérir la science et la vie éternelle. Eve cueillit un 
épi mûri, et le sang jaillit de la tige brisée. Elle goûta du 
froment et en donna à Adam. Après en avoir mangé, tous 
les deux se sentirent autres qu'auparavant. Ils eurent 
honte et se cachèrent. Dieu envoya l’ange qui leur de- 
manda pourquoi ils ont désobéi. Adam accusa Eve, celle- 
ci inculpa le serpent, lequel raconta les intentions du 
Diable et l’aide du Paon. Dieu chassa du Paradis le 
premier couple humain, le Diable, le serpent, et le Paon. 
Il prescrivit les menstruations à la femme comme un 
remords éternel du crime qu'elle a commis, se rattachant au 
premier sang versé dans le monde, bien que d’une façon 
miraculeuse. Le Serpent, privé de son image agréable, de 
mains et de pieds, devint un reptile repoussant. Le Paon 
moins coupable que tous les autres n’obtint que des pieds 
hideux (cf. des variantes de ce récit chez Tabari, Mirkhond, 
etc.). Jusqu'à présent,le paon n’est pas aimé en Asie Centrale, 
où l'on considère qu'il est maudit d'Allah, bien qu’on admire 
sa beauté. Les Vazidis,—c'est encore leur Mashañ Resh qui 
nous le transmet, —croient qu'il y a eu deux déluges, celui 
de Noé et un autre. Ce dernier surprit à dépourvu la com- 
munauté Vazidie. Quand les eaux s’enflèrent et l'arche 
commença à voguer, elle s'arrêta au Mont Sindjar, se 
heurta à un rocher et une voie d’eau s’y déclara. ‘ Mais le 
serpent s'enroula comme un morceau et boucha ce trou.” 
Après ceci le serpent se mit à grandir et à mordre les hommes 
et les bêtes. Finalement on le captura et brûla. Les puces 
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proviennent de ses cendres. — Selon Luke, Mosul and its 
Minorities, qui décrit, entre autres, le temple du Sheikh 
Adi, l’image du serpent sculptée à l'entrée à côté des 
autres symboles (lion, hâche, homme, et peigne) produit une 
forte impression :—“ l’image de serpent, noir, luisant, et 
méchant ; il est vrai qu’il est sculpté dans la pierre, et sa 
couleur est simplement noire comme le plomb, mais son 
apparition rappelle tout d'un coup que, malgré la beauté 
innocente du printemps tout autour, il s'abrite ici l'esprit 
d’Apollion.”” 

Rappelons, enfin, l'opinion de l'iranisant américain, Prof, 
A. V. Jackson, qui estime que chez les Vazidis peuvent se 
manifester les vestiges d'une ancienne religion du mal qui 
existait dans le Mazanderan et que Zoroastre a maudit. 
M. Jackson indique que les Vazidis s’offensent si quelqu'un 
crache par terre et considèrent ceci comme une offense de 
Diable. M. Jackson rapproche cette croyance de la pre- 
scription Zoroastrienne, qui ne permet pas dans certains 
cas de salir la terre. Daevayasna, ou les adorateurs du 
Diable dans l’Avesta, croit le prof. J., peuvent avoir eu 
une idée semblable à celle des Vazidis, de ne pas mentionner 
le nom de Satan, etc. (voir l'article de A. A. Semenoff qui 
résume l’état actuel de nos connaissances sur les Yazidis et 
donne un compte-rendu du livre deI. Joseph, Devil Worship, 
The Sacred Books and Traditions of the Yazidis, Boston, 
1919,—en russe dans le 16° fasc. du Bulletin de l'Uni- 
versité de l'Asie Centrale, Tachkent). 

D'autre part, quand on examine les croyances des 
Yazidis, le rôle que le mal, personnifié tantôt par le Paon, 
tantôt par le Serpent, y joue, on ne peut pas s'empêcher de 
songer au gnosticisme, surtout à ces sectes ‘ ophitiques ‘’ 
dans lesquelles le Serpent est également au premier plan, 
qui recèlent certainement des idées païennes très anciennes, 
qui semblent avoir eu tout comme le zoroastrisme certaines 
conceptions dualistes de la Lumière et des Ténèbres, etc. 
Nous ne pouvons que mentionner ces idées en passant, bien 
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qu’il n’y ait pas de doutes que le yazidisme soit un exemple 
topique de syncrétisme religieux si compliqué à démêler sur 
ce sol particulièrement fécond en phénomènes de ce genre. 
Le Dr. Eisler, dont on connaît la compétence dans ces 
questions, nous dit que la légende sur le paon transportant 
le serpent se rattache certainement au gnosticisme.—Dans 
l’état actuel de nos connaissances incomplètes du folklore 
de ces régions, il est difficile de se prononcer sur le problème 
que semble poser la fable analysée ici, notamment, —le mal 
et ses symboles dans les croyances populaires. Ce problème 
se ramifie dès qu'on l'aborde. Déjà J. Darmesteter 
(Mélanges, p. 24) remarquait,—""* nous voyons Azhi Dahaka 
sortir du culte scythique du serpent,” Zohak étant par 
ailleurs, comme nous le savons, lié à une des légendes sur 
l'origine des Kurdes. La fée aux jambes serpentines, ‘ rud- 
payeh,”" vit dans le folklore, iranien originairement, aux 
bords de l’Amou-Daria. Il y aurait également à voir dans 
les traditions slaves, (cf. un article fort curieux de M. Kal- 
mykoff, il y a quelques années, dans la revue orientaliste 
américaine), et chez les Lithuaniens voisins (motif orne- 
mental de serpent dans leurs tapis). Quoi qu’il en soit, il 
est certain, et nous en avons eu l'impression au cours de 
quelques imparfaites recherches personnelles, que le 
domaine de folklore kurde recèle des richesses insoupçon- 
nées, d’une grande valeur surtout pour une meilleure com- 
préhension des idées religieuses qui ont fleuri dans ces 
parages et dont il ne reste que des débris quelquefois 
déconcertants. Le savant russe Acad. N. J. Marr fait 
entrevoir dans cet ordre d'idées des perspectives très vastes 
dans son remarquable article “ ZeSto o slovie Celebi (encore 
sur le mot éelebi), (Zap. Vost. Otd. I. R. Arkheol. Obëéë., 
dans son ensemble le problème du rôle culturel du ‘ peuple 
oublié par l’histoire,” les Kurdes. 

Notre aveu d’incompétence relativement à la fable No. 
7 trouve quelque revanche dans le No. 8. Là, en effet, il 


244 Quelques Fables Kurdes d’ Animaux. 


nous a été donné de retrouver les traits essentiels dans une 
légende populaire polonaise, histoire d'un coq et d’une 
poule qui partirent pour Rome (Mlle Strowska, Légendes 
polonaises, Bloud et Gay, 1928). La poule avait l'ambition 
de devenir papesse et de faire de son époux un pape. Le 
couple partit. Au cours du voyage les pèlerins s’adjoig- 
nirent une corneille, une colombe, et un moineau, puis rencon- 
trèrent un renard. Ce dernier se dirigeait aussi sur Rome, 
—“* pour y pleurer ses péchés "’—et se proposa comme guide. 
La fin est à prévoir. Tout comme dans la fable populaire 
persane “ Rubah vä khorus (le renard et le coq) ”’ et dans 
notre variante kurde, les oiseaux périssent attirés par le 
renard dans son terrier. Seul le moineau (ailleurs la pie) 
échappe. L'essentiel est identique dans toutes ces versions. 
Rome remplaçant la Mecque n’est qu’un trait de plus pour 
confirmer nos suppositions sur ce sujet ‘errant ” bien 
typique. 
B. NIKITINE. 


